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	J’AI TROUVÉ LE BONHEUR…
IL ÉTAIT EN MOI

	Premiers chapitres du roman
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Juillet. 

« Il faut lâcher prise Juliette ! C’est maintenant ou jamais ! »

Cette petite phrase ricoche dans mon cerveau depuis quelques secondes, c’est-à-dire depuis que le moniteur me l’a hurlée à deux centimètres de mon oreille. Ce n’est pas facile, de lâcher prise, j’en sais quelque chose. Surtout quand tu as les jambes dans le vide, à environ quatre mille mètres du sol… Et que la seule chose qui te protège de la mort assurée est ce petit briefing de quinze minutes sur le thème surréaliste : « Comment se réceptionner après une chute de quatre kilomètres », ainsi qu’un morceau de toile accroché dans le dos d’un type que tu connais depuis environ deux heures, morceau de toile qui devrait NORMALEMENT s’ouvrir à mille cinq cents mètres du sol…

Tout. Va. Bien.

Tout. Va. Bien.

Tout. Va. Bien.

Sans m’en rendre compte, je fais appel à la pensée positive. Tout. Va. Bien. Mais Jo avait raison : ça ne marche pas !!! Je regarde Liz et Carole, mes meilleures amies qui m’ont suivie jusqu’ici. La pensée positive n’a pas l’air de bien fonctionner sur elles non plus… Carole est tellement blanche qu’on dirait qu’elle n’a plus une goutte de sang dans le corps et Liz a fermé les yeux pour tenter d’ignorer le monde qui l’entoure…

Finalement, voir mes amies en panique me donne un peu de courage, ne serait-ce que pour leur montrer qu’on peut TOUTES le faire, lâcher prise, qu’on est venues là pour ça. Je desserre donc un peu mes doigts de l’encadrement de la porte de l’avion et le moniteur, le voyant comme un signal, en profite pour basculer en avant… en plein ciel.

Yiiiiiiiiiiaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaah ! 

Mon cœur s’arrête pendant quelques secondes. Et quand (heureusement) il se remet à battre, et que j’arrive à distinguer le bas du haut, je goûte enfin toutes les sensations de la chute. Et je les savoure. Je me délecte du vent qui me cingle le visage, du soleil qui n’a jamais paru aussi proche, de l’air frais tourbillonnant dans mes cheveux, de mon corps, à la fois lourd et léger, filant à travers le ciel bleu de Moorea… Et je ne vous parle même pas de la vue… Les nuages cotonneux, les baies de Cook et celle d’Opunohu s’enfonçant au cœur de l’île, elle-même dominée par le mont Tohiea, les mille nuances de bleus et de verts du lagon… Je vois Tahiti, toute proche, et, au loin, Tetiaroa. Ma vie est entre les mains d’une personne quasiment inconnue, je dois être à deux ou trois kilomètres d’altitude, je chute à deux cents kilomètres heure, mais ces chiffres si impressionnants ne signifient plus grand-chose face à l’intensité de l’expérience… Je ne contrôle absolument rien, et pourtant je ne ressens plus aucune frayeur, aucune panique, aucune angoisse. Ma peur s’est envolée au moment où j’ai laissé mon corps me guider plutôt que ma tête…
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